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IL  eft  augufte,  qu’il  eft  important  le  fer- 
ment que  nous  avons  prononcé , ferment  écrit 
dans  le  Ciel , gravé  dans  nos  cœurs , &;  que  noui 
allons  %ner  fur  un  monument  tranfmiffible  aux 
générations  futures  ! Nous  avons  juré  de  ne  former 
entre  nous  qu’une  famille  de  frères  , étroitement 
liée  à la  grande  famille  de  l’Empire  ; nous  avons 
juré  de  tout  facrifier  pour  le  maintien  de  la  Confli- 
tution  ôc  pour  notre  défenfe  réciproque.  Ainfî  re- 
vivront avec  leur  vigueur  première  ces  obligations 
facrées , auffi  anciennes  que  les  Lois  de  la  nature 
& du  contrat  focial  : ain/i  refleurira  fur  une  tige 
indeftruélible  cette  égalité  originelle  que  l’orgueil 
ÔC  1 ufurpation  avaient  enfevelie  fous  un  tas  monf- 
trueux  de  privilèges  abfurdes  6c  dévorans.  Loin  de 
nous  cei  diftinélions  odieufes  qui  variaient  fi  horri- 
blement le  ipe61:acle  de  l’humanité  outragée  , 6c 
ne  pouvaient  fervir  qu’à  cacher  une  petitefle  réelle 
fous  l’écorce  d’une  grandeur  idéale  ! « Il  ne  s’agit 
)>  plus  de  noblefle  , mais  d’utilité  , mais  de  capa- 
» cité  ^ 6c  ce  ne  font  ni  les  parchemins  , ni  les 
n titres  , ni  les  images  des  mortsy  qui  fauvent  la 
» Patrie  (i).  » 

(0  Bacon  , ferm.  fid»  xiv.  Amjl,  Lizev.  pag.  6i.  - 
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Nos  pères  les  Germains  étaient  tous  foldats  i 
tous  frères,  lis  né*  di|féraient)que  par  leur  mé- 
rite ÔC  le  füffrage  de  leurs  égaux.  La  couronne 
feule  était  héréditaire  pour  la  tranquillité  de  la 
Nation  (i).  Nous  fommes  enfin  redevenus  dignes 
d*eux  : leur  Çonfütution  efl  la  nôtre  j ôc  nous  y 
avons  ajouté  tout  ce  que  la  faine  Philofûphie  , 
combinée  avec  l’expérience  de  vingt  fiècles , pou- 
vait infpirer  de  plus  fage  ÔC  de  plus  fublime. 

Du  patriotirmç  6c  du  courage  , des  talens  3c 
des  vertus , voilà  les  diftinaions  qui  conviennent 
à des  hommes , à des  Français.  Le  plus  grand 
parmi  eux  fera  celui  qui  9ura  le  plus  dignement 
rempli  fon  ferment  civique  ôc.  fédératif, 

Quels  prodiges  ne  verrons-nous  pas  éçlore  de 
ce  nouvel  ordre  de  chofes  ? La  liberté  de  faire 
le  bien  public  , la  gloire  de  Tavoir  fait  9 entre- 
tiendront dans  tous  les  cœurs  un  foyer  perpétué! 
d’émulation  5c  d’énergie.  Les  obhacles  & les  dan- 
^gers  irriteront  le  courage  , élèveront  l’ame  , mul- 
tiplieront les  forces  ^ il  ne  reliera  plus  quà  triom- 
pher ou  à mourir. 

Quand  nous  lifions  dans  l’Hiftoire  le  dévoue- 
ment des  Codrus , des  Philènes  9 nous  les  regar- 
dions comme  des  infenfés  : c’efl  que  , dégradés 
par  la  fervitude  9 nous  n’avions  pas  encore  appris 
■que  nous  euHions  une. Patrie.  Ces  efforts  de  heroï^ 

(i)  Tacite,  tnonK  Germ,  7. 
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,me  n’ont  plus  rien  qui  nous  étonae  : tout  vrai  Cir 
loyen  en  porte  le  germe  dans  fon  cœur. 

Et  ne  nous  fommes-nous  pas  fournis  à de  fem- 
blables  facrifices  ? Soyons  donc  toujours  prêts  à 
les  confommer.  Libres  par  la  Conftitution , fo^^ons 
efclaves  pour  elle.  Enchaînés  par  fes  Lois  faintes 
au  çhar  du  bien  public  , ofon?  le  conduire  à fon 
but , duffions-nous  mille  fois  périr  dans  la  carrière. 

N’oublions  jamais  fur-tout  que  nous  avons  pris 
les  armes , non  pas  pour  attaquer  les  ennemis  de 
la  Patrie  , mais  pour  prévenir  leurs  complots  , 
arrêter  leurs  manœuvres  , réprimer  leur  audace. 
Les  anciens  Grecs  déclaraient  infâme  celui  qui  re- 
venait fans  bouclier  5 mais , en  abandonnant  fon 
épée  ou  fa  lance , un  Soldat  ne  perdait  aucun  de  fes 
droits  de  Citoyen.  Ces  fages  Républicains  pen- 
faient  fans  doute  que  la  guerre  ne  peut  être  réputée 
jufte  5 qu’autant  quelle  a pour  objet  de  repouffer 
plutôt  que  d’attaquer  l’ennemi  (i). 

Mais  que  parlé- je  d’ennemis  de  la  Patrie  ou  de 
la  Conftitution  ? Elle  n’en  aura  plus , ou  dumoins 
n’o feront- ils  plus  fe  montrer,  fi  les  bons  Citoyens 
favent  toujours  refter  unis  ? Cette  harmonie  ne 
fera  pas  moins  redoutable  aux  Puifiances  étran- 
gères : ÔC  ce  n’était  pas  fans  raifon  que  le  forrni- 
dable  Juge  des  tyrans  Sc  des  événemens  politir 
ques  (2)  attribuait  la  deftruéJion  de  l’Empire  des 

( I ) Plutarque , m commencenient  de  la  vie  de  Pélopidas. 

- (i)  Tacite, 


(<î) 

Gaulois  à la  décadence  de  leurs  alliances  civiques* 
, Pourquoi  les  forces  de  l’Afie  entière  fe  brisè- 
rent - elles  tant  de  fois  devant  quelques  petits 
Peuples  renfermés  dans  l’enceinte  d’un  pays  qui 
n’égalait  pas  le  quart  de  la  France  ? N’en  cher- 
chons la  caufe  que  dans  cette  ligue  amphyé^ion- 
nique , qui  foumettait  tous  les  cœurs , tous  les  bras 
à un  mouvement  uniforme , que  dans  ces  fêtes 
célèbres  qui  offraient  tous  les  ans  aux  vieillards , à 
la  jeunelfe  j aux  enfans , une  école  de  courage  ôc 
de  patriotifme  (i). 

Inftruits  par  l’exemple  des  divifions  qui  perdi- 
rent tous  ces  Peuples,  les  Français  éterniferont 
leur  concorde  , leur  fraternité.  Qu’il  fera  beau  de 
voir  toutes  leurs  volontés  réunies  en  une  devant 
les  Lois  de  la  Fédération  générale  de  l’Empire  ! 
Eh , quelles  Lois  ! Elles  ne  font  que  l’expreffion 
de  la  bienveillance  que  la  nature  nous  prefcrii  en- 
vers nos  femblablçs.  L’ambition  de  conquérir , dé 
ravager  Tunivers , était  un  des  principaux  reflbrts 
du  patriotifine  Romain  : celui  des  Français  fera 
effentiellement  fondé  fur  le  bonheur  de  l’huma- 
nité. Une  Nation  puiffante , toujours  armée,  non 
par  un  efprit  de  conquête  , mais  par  un  efprit 
de  paix  , non  pour  tourmenter  Tes  voifins  , 

(i)  Ces  fêtes,  connues  fous  le  nom  de  Panathénées  , 
avaient  été  inftituées  par  Théfée  en  l’honneur  de  Minerve 
l>our  conficrer  & perpétuer  la  réunion  des  Peuples  de 
l’Attique, 
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mais  pour  les  contenir , mais  pour  défendre  fa 
Conftitution  , voler  au  fecours  des  Peuples  op- 
primés , donner  à tous  les  hommes  l’exemple  des 
devoirs  8c  des  égards  refpeâifs  qui  leur  font  impo- 
fés  par  la  SagelTe  éternelle  , propager  par-tout 

l’empire  de  la  Philofophie  8c  de  la  liberté A 

l’idée  d’un  tel  fpeaacle , l’efprit  s’étend , le  cœur 
s’agrandit  ; chacun  de  nous  remercie  le  Ciel  de 
l’avoir  fait  naître  dans  le  dix-huitième  fiècle  , 8c 
fur-tout  de  l’avoir  fait  naître  Français. 

Non , ce  n’était  pas  une  chimère  que  tu  em- 
braflais,  digne  modèle  de  Louis  XVI , quand  ton 
ame  vafte  8c  fenlîble  concevait  le  projet  d’une 
République  univerfelle  (i)  ! Nous  en  voyons  la 
pofïïbilité  5 nous  touchons  à l’époque  de  fon  exé- 
cution. Du  haut  de  la  Tribune  nationale , la  raifon 
fera  briller  fur  tous  les  points  du  globe  le  lignai 
du  réveil  moral  8c  politique  -,  rappellera  toutes  lès 
Nations  à la  Liberté  ; leur  apprendra  que  les  de- 
voirs des  Citoyens  renferment  les  devoirs  de 
1 homme  conlîdéré  comme  membre  de  toute  la 
famille  humaine  ; animera  les  différens  peuples  de 
l’Univers  des  fentiraens  d’un  patriotifme  général , 
8c  parviendra  infenfiblement  à former  entr’eux 
une  chaîne  de  bienfaifance  8c  d’harmonie. 


(i)  On  fait  que  Henri  IV  avait  formé  le  projet  de  réunir  - 
les  différens  Etats  de  l’Europe  fous  la  forjne  d’une  efpèce 
de  Républitjue. 


Voilà  les  deftins  que  la  France  eft  appelée  à 
donner  au  monde  1 Braves  Soldats , dignes  Con^ 
fédérés , voilà  ledifice  de  gloire  6c  de  bonheur , 
dont  vous  aurez  contribué  à pofer  les  fondemens  î 
Il  fut  un  temps  où  un  feul  homme  fe  faifait 
refpeéter  au  milieu  des  peuples  les  plus  barbares  > 
en  difant  : Je  fuis  Citoyen  Romain.  La  préfence 
d’un  Français  dans  les  plages  étrangères  ne  fera 
naître  que  des  mouvemens  d’alFeébon  : il  n aura 
pas  befoin  de  fe  nommer , on  le  reconnaîtra  par- 
tout à fon  efprit  de  concorde , a fa  bienveillance 
enyews  tous  les  hommes  ^ à cette  fierté  noble  ôc 
fimple  que  lui  donnent  le  fentiment  de  fa  liberté, 
& rhofftieur  d’être  un  des  modèles  de  la  régénéra- 
tion qui  va  s’opérer  dans  l’un  1 autres  hemilphere» 


F I N. 


